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ses que tous vous connaissgz erplus d'une fois sans
dout, vous ls avez entendus, ces cantiques, gi sa-
vont 'si bien ttiher Iloe;,' et vous avez pldis d'ine
fois aussi éprouv. P'émò ion uis sionu. produire
souvent en cffet, ces chants el r liens cntiemicntun
choix d pensées deetiints p ci,
qu'on serait loin.de sc igurer Mais lcs courts ins-
tants qui m'ont 6., .accordùs tire t sUr leu fin et je
dois, miloi aus si, concluIre avec eux

Après avoi consjdéré la Posie sous les deux Vues
les plus générales ; iprè vous avoir iontré ions ses
avantages, toutes ses beautés; il me semble que c'cst
e vain, Nobls. Av ersaireS que vous me disputez
une palme, que seul, mon Sujet mérite. La Pousie le
plus noble dés aits, Ta plus digne expression des plus
beaùx senitcimts, a pour elle toLit ce (ue E'Loqucnzce,
la Musique ç la .Peinlr peuvet apporter en leur
faveur : elle a la force et lt puissance de l'Eloqnence
l'harmonie et la tendre iniluience de la Musiqïe.; la
trrc et les beaux tableaux de la Peitr.e; mais
elle est encore plus que tout cela, elle est l'idéal du
sublime, lexp:>ression d'une noble passion, la fleur des
pensées relevées ; elle est, Messieurs, le langage an-
tique des Dieux

Et à lt vue de tant de raisons en nia faveur, je suiS
presq1ue tenté de m'écrier, comme autrefois Charles
SI: Où sont donc mes ennemis? OÙ sont-ils cn çñiet
Je ne saís; iais çertainement que je n'ose plus les
considérer coime nies dversaies.

Quant à vons,* Mesdames et Messieurs, si jai cn
l'honneur, ce dont j'ose mue Ilatter, de vous montrer
l'excellence dle la 'oësic sur 'Eloquence, la 11 us que
et la Peinture, inon travail n'est que trop récompensé ;
et si de plus, mou sujet demeure toujou rs à cette hau-
leur dans votre esprit, ce sera un résuhiat, que je n'au-
rais jamais eu la hardiesse d'espérer.

J'ai énis en conimençant, une -pensée qui alors a
pû paraître présomptiacuse, mais qui maimtenant, je
lespère, n'est rien plus que vraie. J'ai compté sur le
triomphe, j'ai voulu vous arracher des mains la cou-
roinne de la victoire. Eh bien ! maintenant à la vue
de cette noble Poésic, dont j'ai essayé de vous mon-
trer toute la beamulté ; Cn sentant les libres de votre
aine vibrer sous son soufile puissant; en entendani les
nobles accents qu'elle seule sait émettre ; à la vue
des tressaiUlemenuts convulsifs -dont elle remplit P'me
du .Potc ; p la vue de Dien et de ses ouvres ;du li-
vre des livres et de ses pages sublimes, je vous le de-
mande Mesdames et Messieurs, me suis-je trompé ?
Aj-je trop espéré. de vous ?. ... Là seniment qui brille
su vos igres;, latiention que vous avez bien voulu
me prôter, les applaudissements dont quelquefois vous
avez dainu couvrir ma voix, mc disent que j'ai réussi
et mnasurent " l'1 succès, que seul mon sujet mérite
Lt de plus aussi, j'entends une voix qui du fond du
cour Ie crie Tu s vaincu . et cette voix,' suis
certain, trouvera un écho dans vos ceurs.
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Oui, l'Eglise dit vraiPEglse notre ière,
Quand, 1pour lous détacher de cettevic amère,

aile dit que Jes.joirs oà.meurentses.enfants

Sont leurs jours de naissanceiheureux et triomphants.
O digne ljt d'amour,D &Miton, ô bel ange!.
Au ia des volup.ités pures .t sans rélange,
Dont le Ciel aujounPdhui couronne les combats
Qui comprend mieux que toi, retiréùPici-has
Par PEpoux glorieux qi t'admet. à sa table,
De lEpouse, à quel point loracle est véritable

Milton, ei t'c.nv'olaît dans le sein de ton Dieu
SPcnnets-inoi de te dire un solennel adieu
Non: que je veuille ici, puérile chimère
Couronner tbn beau front d'un laurier éphnière
Non, ta bouche à nies chants sourirait de piti é;
Je lie viens dont' ofijr qu'un gage d'amitié,
Légère expression du regret qui me.navre
Dans ces vers composés près de ton saint cadavre.

On dit, mais peu l'ont su, que cdans ton noble sein,
En silence gennait un généreux dessein
C'était de consacrer au divin Sacerdoce
Les fruits déjà rnûris de la raison précoce
Dans ton pays natal, (1) nouveau François-Xavier (2)
Tu voulais de la Foi te faire le levier, ,)
Pour la constrution de son grand édifice.
Amii, le Ciel accepte un si beau sacrifice,
Le Ciel veut exaucer ton sublime transport
Tu seras prêtre, ami, mais prêtre, par ta mort
'on corps sacrifie, victime virginale,
A l'éprenve du vice à l'haleine infernale,
Constiuant devant Dieu ce qu'il a de mortel,
Tel sera l'holocauste immolé sur l'autel.

AlI! nous qui te voyions dans ta loî,gne insomnie,
Préluder lentement au jour de l'agonie;
Nous qui te voyions lire, en chrétien résigné,
L'arrêt de ton trépas avant lheure signé ;
Nous qui te voyions boire, au plus fort de 'épreuve,
La coupe dont il faut que tout mourant s'abreuve,
Adorant la Justice en sa sévérité,
Nous nous ressouvenions de cette vérité
Qu'on ne lieut voir b:illcr son jour de délivrance,
Sans passer au creuset de Pamère souffrance
Et que la Cioix austère est le seul point d'appui,
Où notre Dieu Sauveur attire tout à lui.
Une âme pure et noble, ainsi qu'était la tienne,
Souple aux impressions de la grâce chrétienne,
Etait propre à porter an milieu des langueurs
Tout. ce que la Justice exerce de rigueurs.
Aussi ton héroïque et calme patience
Nons o, de la Foi vive enseigné la Science;
Le modèle accompli du courage à souffrir,
Le Ciel, en ta personne a voulu nons Poffrir.
Oui, mon coeur gardera imeß'açable'empreinte
De ce jour où sur toi je versai l'huile sainte
Où ma main, t'apportant l'aliment qui rend fort,
Te donnal tant de vie à Plhenre de la mort ;
De ce jour où des cieux la divine phalange
Venaint faire cortège à notre nouvel ange,
Au milieu d'un concert sublime et solennel,
Te porta radieux aux pieds de. l'Eternel.

Hélas ! nous condamnés à rester sur la terre,
Pouvions-nous trop pleurer une tête si chère !
Pouvions-nous regretter par trop de pleurs versés
Le séduisant espoir qui nous avait bercés.?
Abstenonsnous pourtant cle toie injuste plainte
Dans les desseins de Dieu la sagesse est empreinte
Lorsque de, s; bonté s'exerce 'attribut,
.11 veut que sa justice ait aussi son iribut
C'est pôur mieux sigialer le bienfait qu'il procmre,
Que, mettant de côté toute victime obscure,
Sur cent agneaux chéris. qui forment son troupeau,

(1) Les Etats-Unis
(2) Allsion siu iom dU M. Y'ançois-Xavier Milton.


